
•asci, qvftod on toti^ om ce même Mahitoba Mt ft^nrd’hoi le 
plu acheraé àecrawr le put) libéral d'être le eenl aatenr reepon* 


mbie dee lois de 1890. 

Comment ooncilier cette eocnaatioo arec cette déclaration 
catégoriqu : 

"Km MiMMia 4 Mi M racraiMit 1m Ami CMap^** 

Ponrqaoi donc aajonrd’hoi. a'efforce*t*il de ranger lee ennemis 
de U minorité dans nn eeol camp 7 Est-ce donc médire qne de 
soupçonner Is pnrtisannerie politîqae d'ètre l'antenr de cet incom¬ 
préhensible mystère ? 

Il nou à semblé opportun de relever ces cnrieues contradio- 
(ions avant d'aborder rétnde dea faits antérienrs à 1888, elles 
pcraettront i certains esprits tropprérenns de se livrer avec pins 
d'imMrtialité i l’examen des faits. 

ronr abréger noe étude forcément longne. nou ne parlerons 
point des tentatives répétées, mais dissiintuées dirigées contre le 
système, des écoles séparées. Elles furent comme les Irissons qui 
précédent )s fièvre. 

Le premitf sxcés de fsnaiisme qai mérite d’être noté est celui 
de 1874. 

En 1874, Mr John Norquy, le grand chef conservateur 
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manitobain fit les élections généralee au cri de : 

"A bu U tluaisatKin fUnçaiMt’ 

Il demandait ouvertement ^'abolition des écoles séparées et 
celle de l’usaga offi<'ielle du français. 

Nous ocenpions heurensement de ce tempe-là nne position 
qui noos premettait de lutter victoriensement 


CB Ql'K VOUS YotTLEZ 


dune, li voTre montre h bMuin de réimrs- 
ti«u, il est da rutre intdrSt de nuui l'en- 
T<nw oul’Aijparter. 

8(>UTun<*s-\-nM que noue ii'cmptoyona 
que du «urrien de premier onlre, et 
qu'ili eont tuujoaneou* notre oontr61e. 


Cette accusation, malheareuaement trop accréditée anjonr- 
d’hui, revient contiouellment dans les jonmanx de parti ; elfe est 
l’epée de chevet des coiiaervatenrs ; " l'altima ratio ” de tontes 


Nous avions alors 
9 députés français sur 24 dont se compoaait la l^islatnre. 

La campagne électorale n’ent paa de répercussion dans l'as¬ 
semblée. 

La semence était jetée cependant, qui devait en germant faire 


éclore les fruits odieux du fanatisme; la guerre de race et de reli¬ 
gion. 

Â John Norqnay. le grand chef conservateur revient le tri-ste 
honneur d’avoir, le premier, eemé l'odieue graine. 

Cinq ans plu tard la manvaise herbe commence à lever. 

Il est nécessaire de noos entourer ici de tous les doenments 

ns complète, et pour plus de sûre¬ 
té nous eiuprooteroDs au MtriB. le journal français de MM. Royal, 

T, , . , T,. ^ ^ .. . 

Lo témoignage de ces rhefii conservatenrs ne saurait être 
suspect à l'égard de M John Norquy le chef de leur propre 
parti. 

Le Mtris du Jeudi 29 Mai 1879 nous renseigne snr les origi- 
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tiale l'histoire dn Manitoba, est qu l'accnsation portée contre 
le parti libéral est erronée Nons sommes persaadés qne l’exposé 
des faits, qne l'examen des documents, feront naître ches tout hom¬ 
me de bonne foi. U même conviction. 

Détruire une errenr, eet nne tâche louable, mais nou croyons 
qu’il y a pins encore à gagner dans l'étude de l'histoire, car la dé¬ 
duction, qui s’impose de cette étude, est que la minorité française 
s commis une emur fondamentale; que les passions de parti lai 
ont fait perdre de vue l’ennemi véritable, et qu’il faut de toute né- 
ceasité donner nn vioureu coup de gouvernail à notre barque, 
si nous ne voulons point sombrer contre l'écueil sur lequel nous 
naviguons tout droit, tandis que nou nons chamaillons entre nou 
pour savoir qui s mal dirigé la nacelle. 

Nou ne vonlona point anticiper sur l'exposition dee faits, ni 
imposer des déductions prématurées, nous croyons que les fut par¬ 
leront asse* clairement par eu-mémee pour que chacun doive de 
son propre mouvement et par le senl exercice de son raisonnement, 
arriver aux mêmes conclusions qne nou. Il est cependant néces¬ 
saire pour la clarté de cette étude, d’indiqner brièvement les points 
de la disenssion. L’accusation portée contre le parti libéral eet 
celle-ci : 

“Ce eonl dee libéraux, MM. Blartin, Oreenwey, Biftoa, eto. C'eut an gMTcr- 
ment libéral, qui, en 18(M), vnt voté lee loù odienus qui étaient à la nunurité la 
langue et eee ^laa." . 

“Duno le parti libéral est le muI euteur reeponMble de cm Iou; par aoite, dM 
longuee touffianoea de U minorité.” 

Le raisonnement semble jute, en réalité il est captieux. Nou 
ne prétendons point certes exonèoer ceux qui firent voter les lois 
de 1890, mais convient-il de rejetter l’iiyustice commise snr tout 
le parti libéral ? et snr le seul parti lib^l ? 

Là ea^ tonte la question. 

Jo. 8ont-<'e les übéraüx qui ont, les premiers, et par intérêt 
politique, attaché le grelot? , 

2a Les libéraux sont-ils seuls responsable dea lois de 1890. 

8u. Quel T&ie ont joué les conservatenrs? 

Autant de questions qu’il convient d'éclaircir avant de pou¬ 
voir se prononcer en connaissance de cause. 

Le senl moyen de répondre à ces qnestiou est d'interroger 
l’histoire, c’est ce qne nons allons faire. 

Nou étndierans d’abord l’histoire d’avant 1888 date de l’arri¬ 
vée du gonvernement Greenwav an pouvoir. Nou établirons en¬ 
suite les conditioas particulières des partis de 1888 à 1890. 

Pris nou éluderons rhistoirs de 1890 i nos jours. ^ 

Ceci lait, noue pourrons alors, tirer les concluions qui s'im¬ 
poseront. 


capables de jeter la Inmiére la pl 


Dubuc et LaRivièru «t'a propret déclarations. 
Lo témoignage de 


nea de la crise. 


b Um di la gtn én N. P. Wiuipig. 


*‘H. Norquay îotO^K- par H. LaRivi&rv ■ déclaré, qu'an effet la réaignatioii” 
"àe M. Royal miuiatre oq CatMMt, avait été acoaiitée. CatU réaignalimi ayant" 
"pbar eauM l'impuMibiUké uà avait été juaqae là le Cabinet d'avoir le wp]>ort an-" 
"*Uia.,.•. 

**lf. Ntaquey a eo Mpl noie pour ■« faire un parti; il a uouvemé pendant toiit ' 
"m tempa avec une majuntifraocaÎM proaque exchiaive, et Im chuaea eit étaient" 
“arrivéee oé la eaine ppBtiqua et la juatÎM oommindaient da t'arrêter." 

"Qu'a fait U. Noniwt" 

"Joaaot ao plM Ha, il s^Mt jaté entre Im bnw de aee adveruiraa dM etnq dar-" 
"niérM annéM, et en AsaoaavT av ranTrasoLAiit qui ut tshpn était aiaivft ni ai” 
“pàiAiitiitK ow KKAirgaa, ri les aiylaie voulait e’onir à lui, il a réuMt à ae main-" 
“taoir au pouvoir. Il a proaua t'AlRditûm da l'uMgc de U ianituc franqaiM daiM lea” 
“^pcumenti officiels, itatoti, oomptM pubtioi, raptM<rta etc, il a pmniia une” 
“noUvelU distribution dM liàgM électoraux afin de réduire à quatre ou rinq le ubif-" 
“fre dMrapréaeiiinnta fiaoqau et ploSMuniutree iiieaureelxatilM à la race fran-" 
“qaias. Tous les inenibrM angUie m aoi.t laÎNéa jireodra à l'appat du traître qui" 
“lUeirit ena naas' . et à Plieure qu’il eet le parti anglaie veut « laoteMsnt feire os à" 
’^ooi le para françaia a refusé da M prêter, c'mI -à-dire ignorer ocMiplàtement nn” 
“riément ûsportAut de U popuUtion daoe le gouvemeeqent üm aSaiiee du jutys,” 

Ainsi, d’après M. J. Royal, Norquay serait le véritable coupa¬ 
ble; ce serait lui qoi anrait pris l’initiative de cette concentration 
du parti anglais centre l’élément français, trouvant qne, 

“le tampe était arrivé da m débamuaer dM franqaia.' 

Ce qui est certain, o’eat qne la coalition du parti snglias fût 
bien la cause de la crise comme en témoigne la lettre de démission 
de M. J. Royal lui même. 

Voici U partie principale de cette lettre: 

“AumI, o'Mt-ce paa ana vagret que j'eu M matin à ùrionn» ma» ataia qua ja” 
“n'avaia raçu aucune répooas da voue, à leur demamle ri juMe. ri miaonnable, et ri" 
"amicale, eXMpté un biUat dan lequel vom me deinandiM mn rérignatioii comme" 
“étant la câusi dv HKrcs ao faiti akolau a voch Arrorii.'’ 

Le Mms dn 29 Mai 1879 contient encore nn article qniestde 
nature à nous éclairer sur Thon John Norquy et tend nettement 
à rejetter sur lui la mponMbilité.de aa crise: 

“H païuitrait que H. Norquay entend gnavMsar mu minwtrM iMogaU, bnr-" 
“mia quil trouve quelque JodM qui consente à m vendra à rb'imma qoi a/VHt D'à-" 
“ciAsaa TOUT Cl qui takib raaNÇAiti HAira la hasitoia. 

“la ohoM lui sera-t-aOa pamnae 7 En attaudant, dm amis 1m anglaie atodéréa" 
“noM uinraat cet état da eboaa ne peut durer, qua M. Norquay a perdu toute" 
“Mp^dacoari^ ration par Mdwnière trabiSoB et que tout la muirie aa défia da" 
“cet luwne mbitieui, gruariar. aane instructif mqs principea, parscMui, inaou-" 

“ciant et prM à tout faim pour ta Maintenir au pouvoir.Il loi a fallu” 

fura appel an fUnatisme ri tout prtiUMttra aux préjogéa de race punr m recréer un” 
“parti qui dem bieucAt m dÎMoadra." 

M. Royal n'était pas tendre alors pour M. Norquay qu’il dé- 


Madamb Martbll. prop. 


Le but de ce raetaurant Mt de fournir 
dM repM de (iremiéra qualité, à dM prix 
■uoderée : te beenin a'en faisait lentir dé¬ 
puta loogteinpa dans ce quartier. 


Dejeunen, Lunchea, Dinere, ri Théa, 
aux heurM habituellea.—Rajiaa pnparét 
rapidement aur ouinmande. 

SallM Mpnréeis pour damea, et per- 
sonuM derirant être muIm. 


Coofiaerie, FroiU de 
ciimrattH et Tabaot. 


ELM PARK 


Far oea chalenn toridea. 
fmia ombraeee de l'Kia. F 
de notoe piate de biclyoe ; 
riégrn de repua. Ica créai 
lunch fn>id, a votre diapoait 


nombre aont retanna 
Juin fil Iri Baptist S. 8. 

“ 28 Tmbemade S. 8. 

“ 39 Excuiaion da Motden. 

Juillet 5 Haple SL 8. S. 

" 7 S. Stephens S. S. 

“ 10 Ist Lutbarian 8. S. 

“ 11 SL Petara. 

12 6. Auguatino. 

' “ 17 CathoBe Club. 

Prix ordinairea pour les jours ri-dessua 
excepté le 88 juin ri te 17 juillet 

G. A. YOUNG, 
directeur. 


Le 8 Août 1889, o‘est-à-diro quelques mois avant la trop fa¬ 
meuse sessions de 18M ; Le Manitoba, Jounial conservsteur, 
alors l’organe de M. A. A. C. LaBivière, chef dn parti conservatenr 
français, député actuel de Provencher écrivait. 

“De 1871 à 1879, U quMtÎQiis de modifier notre syatàme d’éoolM fut enurent 
egitée et eérieneement diaoutée; mata grâce a la défwae énawque qu'oppoaérent 
2m Mgr ISirité et nue bumntM publié ce mouvement fut abandonné. Quant à 
la quesliuna d'abolir la langue françaiae, ails n'eet pas nouvelle non plos^mûaaa'en 
187v, une meaure dans ce teot (ut proposée et même adoptée par la majccité de la 
Chambre." 

L’article ae tennine par les lignes suivantea. 

“Mais de grâce qu’on n’aiUe pM faire evec notre cause une ouuas pi rAsn, 
noe ennemis d^i m ncnitsnt dans us niux camfs. en Murtc quemmsavoneàmmp. 
ter exclarivement sur lee hummee modérée, quelque;Soit le parti auquel ils appar. 
tienimiL” 

Cas déclarations si nettes, d’un jounial qui aujourd’hui comp- 


’L'bumiiw qui a juré d’éaaHer tout m qui parie ftmn^ dans le Manitoba." 

Dans un article dn même numéro, et comme le précédent, 


Le moment de songer a l'avenir el 
de s'y préparer en aoivant lea ooun du 

BUSINESS COLLEGE 
De Wiaajpeg 

Lm anoiena élàvM occupent tous dea 
puritiona d'avenir à Winnipeg ri 
villee de U Province. 


te parti lee plus intransigeants organes du parti conservateur, sont 
particulièrement intéressantes à se vappoler, avant que de com¬ 
mencer l’étude de rhistoire du Msnitoba. 

De l’aven même de ce journal conservsteur, l’agitation contre 
la langue et lee écoles de la minorité françrise n’était point choee 
nouvelle en 1889 ; à maintee reprises, les vagues du fiwatisme 
avaient déferlé contre ces remparts des droits de la minorité ;, elles 


Kerivai pour avoir noa pamphlets de 
tatnoignagM. 

Dm ctrciuaiiea sent envoyées fnûa 
snr demande adnsaée à 


les mêmes ^ithètes, dent M. Royal se serrait en 1879 contre M. 
Norquay. 

Mettant de coté les appréciations dn Mbtis, une chose est cer- 
















